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LUX  Calendes  de  Juin  je  nionta!  dans 
tribune  pour  votis  montrer  vos  op-f 
lîèursi 


fr")  Tiberius  & Caïus— Gracthus  perdirent  là  vie  pour 
avoir  tenté  de  délivrer  le  Peuple  de  Rome  de  la  tyrannia 
des  Patriciens. 


( -4  ) , - . • 

■■  A inà  voix  fiere  & tonnante  , voys  vôuâ 
affembiates  au  Capitoîe  ^ vous  fûtes  con- 
vaincus c[ûë  ces  gens~là  vouioient  v^ous  pref- 
furcr,  vous  tondre  ^ & vous  traîner  à la  bou- 
cherie. ' ' 

Votre  infurredion  foudaine  & univerfelle 
ranima  la  France  découragée  & fuccom- 
l^antêr  Lb  fon  de  ma  trompette  porta  l’ale- 
grelTe  dans  les  bois  & fur  .les  monts, 
pénétra  dans  les-fépulcres'-des  Nations. 

Xi’Ange  exterminateur  de  la  tyrannie  ap- 
patuf.^'Fe^ génie* confervateur  de  1 Empire, 
îâ liberté  âppsiléë  par  le  Prince  & les  Sujets, 
implorée  y3ar  les  cfclaves  & Jes  opprimes  , 
vint  s’affeoir  fur  les  dégrés  du  trône  du  Roi , 
fon  fils  ; elle  tcendit  la  main  à fes  vrais  ado- 
rateurs. 

La  divine  liberté  ordonna  aux.  de 

fortir  de  leurs  tombes  enfanglantées. ...  Us 
furgfrent , & montrant,  au  Peuple  de  l’Eu- 
rope le  plus  chéri  de  fes  Rois,  & le  plus  avili 
par  Tes  oppreffeurs  , leurs  blefiures , fes  hon- 
teufes  chaînes,  & Louis  le  Bienfaifant , Ti- 
ierlus  Gracchus  parla  ainfi  ; 

<c  Les  bêtes  féroces  ont  des  tannieres, 
îij  & des  hommes  n’ont  pas  un.  toit  I Ne 
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ji  leur  refie-t-il  donc  que  les  cicatrices  des  - 
33  bleflures  reçues  dans  les  combats  (i)  ”. 

Alors  , Français,  vous  frémites  d’horreur  ; 
alors  vous  fîtes  rerment  de  brifer  vos  fers. 

Aux  armes , aux  armes  de  la  liberté Tel 

fut  le  cri  de  vingt-deux  millions  d’hommes 
parqués  comme  des  brebis,  non  par  des 
bergers  paifîbles , mais  par  des  loups  ra- 
viflants. 

Aux  armes.  Ce  cri  redoutable  , porté  par 
la  minute  fur  les  ailes  des  vents , retentit  dans 
les  lieux  ou  l’homme  penfe , dans  tous  ceux 
oîi  l’ejjclave  gémir. 

Au  cri  de  la  liberté,  la  nature  treffaillic 
de  joie,  A ce  cri , fes  enfants  dégénérés  re- 
couvrent leur  vigueur  perdue  & leur  courage 
éteint. 

Péja  le  Dauphinois,  le  Béarnais , le  Breton  ; 
raffemblés  , fe  juroient  une  alliance  éternelle. 
Déjà  les  trente-deux  Nations  de  1 Empire 
déployoient leurs  étendards  déchirés  parleurs 
tyrans,  mais  flottant  fous  les  ailes  de  la 

liberté..  Déjà  les  Javelots, . . . . ^ 

Arrêtez,  Français,  m’écriai-je,  ces  armes. 


Abhé  de  Condilbc  , ^ ^ ^ » tooae  VI», 


(6) 

ne  font  point  celles  doivent  renverferîes 
ennemis  du  bonheur  public.,..  Allons  vers 
le  rneilleur  des  Princes  ; montrons-lui  nos 
haillons  & la  pourpre  de  nos  opprefîeurs  ; 
pleurons  dans  le  fein  nu  Pere  ^ & fions^ 
nous  à fa  fenfibiliré. 

A ce  nom  fî  doux,  à ce  nom  facré , Fran-» 
cais,  les  armes  vous  échappèrent , & vous 
renonçâtes  au  défît  défaire  jufîice  pour  le 
plaifîr  de  l’obtenir. 

Entouré  des  enfants  de  Louis  , mon  ame 
éprouva  la  jouifîance  la  plus  délicieufe , ea 
les  entendant  tous  fe  dire  ; 

II  fîiut  aller  vers  le  bon  Roi.  Il  a bien 
■vifîté  nosfreres  qui  ont  verfé  leur  fang  à fon 
fervice  [i].  Il  ne  nous  repoulTera  pas,.quand 
nous  lui  dirons  que  nous  fommes  prêts  à les 
ihiiter. 

Qui  pourroit  exprimer  le  fentiment  quQ 
les  Français  éprouv*'enr  pour  leurs  Rois  & 
la  Patrie?  Le  Citoyen  qui  parle  de  la  probité 
fur  le  trône. 


[i]  Louis  le  Bienfaifant  a vifité  cette  année  les  Inva 
hdes  ; ce  jour  a été  Tua  des  plus  beaux  de  fa  yk  d? 
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O mort,  di^ois-je  , ne  viens  trancher  mes 
jours  que  lorfque  Louis  fera  vraiment  Roi, 
& fes  Peuples  vraiment  heureux! 

Emportés  par  feuthoufiafme^des  Augures , 
des  Patriciens  , des  Chevaüer-s , applaudirent 
à notre  patriotifme.  Français  , vous  les  com 
bîates  de  carelTes  , parce  qu’ils  fe  montrèrent 

f 

Citoyens.  / 

Si  Louis  avoir  vu  fon  Peuple. . . . S’il  avoit 
pu  entendre  les  élans  de  ion  amour. 

Déterminés  à faire  parvenir  vos  douleurs 
jufqu’à  lui , vous  me  chargeâtes  , Français  , 
de  ce  foin  honorable.  En  m’affociant  à la 
gloire  & aux  périls  des  défenfeurs  de  vos 
droits  , vous  me  revêtites  du  caradere  de  la 
vraie  Noblelîe  ; vous  vieiilites  ainfi  mon 
nom  de  mille  ans  dans  ThiPoire. 

Les  Gracches  Romains  demandoîent  à un 
Sénat  devenu  Souverain  par  Vexpulfion  de 
fes  Rois  , un  nouveau,  partage  des  terres  , 
l’appel  au  peuple  de  toutes  les  fentences  , & 
la  compofition  des  tribunaux  , par  moitié 
ép-ale  de  Patriciens  & de  Plébéiens  (i). 

O 


[i]  Dans  un  vafte  Empire  où  il  n’y  avoit  point  de 
OîOgurs , où  5.  par  çonfequent , Iss  noix  fs  taifoisnïy 


■ Xes  Gracches  Français  ont  demandé  $u 
Souverain  des  trente-deux  Nations  , la  jufte 
répartition  des  charges  publiques  entre  les 
jrois  Ordres  , l’abolition  de  la  torture , le 
rapprochement  de  la  juflice  des  jufticiables , 
la  fufpenfton  des  peines  capitales  , pour  que 
le  Roi  faffe  grâce  , ou  accorde  revifion  (i), 
& le  partage  des  Magiftratures  entre  les 
Nobles  & les  Roturiers. 

Nous  avons  été  écoutés.  Le  Roi , la  Reine, 
les  Princes  fes  freres  ont  reçu  les  Députés 
des  bonnes  villes  avec  les  marques  les  plus 
touchantes  de  bonté  & d’attendrilTement. 

Nous  étions  à demi-couverts  par  les  lam-s 
beaux  que  n’ont  pu  nous  envier  nos  Com^ 
mandeurs  (6) , & nos  bras  étoient  encore 

toutes  les  richeffes  fe  perdoient  dans  un  petit  nombre  de 
familles  qui  fe  falfiffoient  des  Magiftratures  , du  Cotn- 
inandement  des  Armées , du  Gouvernement  des  Pro- 
vinces, & cpù  difpofoient  de  tout,  Ab.  de  Condillac 
tqme  VI , page  233. 

[i]  Le  Code  Lamoignon  immortalifera  ce  Magiftrat 
Les  faites  de  la  philofophie  & de  l’humanité  le  dédom 
ipiageront  de  l’amitié  des  Confeillers  du  Roi  & des  bûchers 
4e  la  canaille. 

. ■(*]  sfl  employé  J dans  les  Colonies,  poqr 


jneurtris  de  rimpreffion  de  leurs  chaînes. 

Euftache  de  Saint-Pierre  & cinq  Bour- 
geois de  Calais  ^ durent  la  vie  & non  l’im- 
mortalité  à la  Reine  d’Angleterre  ; les  villes 
de  la  France  & les  campagnes  devront  plus 
à leur  augutte  Reine  ; fon  apotéofe  dans 
les  cœurs  Français  commencera  du  jour  de 
notre  liberté, 

cc  Liberté  , liberté  , liberté  , avons-nous 
95  dit  , en  nous  jettant  aux  pieds  du  Roi. 
95  Si  vous  ne  croyez , Sire , pouvoir  nous 
55  affranchir  de  la  captivité  , louffrez  du 
99  moins  que  nous  foyons  vos  ferfs.  Acceptez 
99  le  don  du  travail  que  nos  nuits  ont  dé- 
99  robé  à nos  Maîtres  cruels.  Jadis  , quand 
99  un  de  ces  efclaves  , qui  font  la  tige  des 
99  Nobles  d’aujourd’hui,  pouvoit  pafîer  un 
99  temps  fixé  fur  vos  domaines  fans  être 
9*  réclamé  par  Ton  Seigneur , il  acquéroit 
99  les  droits  de  Citoyen.  La  France  étoit 
99  alors  barbare!...  Souffririez-vous,  Sire, 
99  que  fous  votre  régné  , nous  n’eüfîions 
99  pas  cette  reffource  ? 


défigîîer  une  efpece  de  Noble  bl2.nc , arme  d un  fouet 
ÇQfitre  les  noirs  roturiers. 
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Louis  a poufTé  un  profond  foupîr  puis , 
prenant  un  vifage  ferein  : Mes  enfants  , 
nous  a-t-il  dit , retournez  dans  vos  villes  , 
aimez -moi  & répétez  fouvent  dans  vos 
familles  , que  le  bien  ejl  difficile  à faire  , 
mais  non  pas  impollible  (i)* 

Sa  voix  touchante  a pénétré  nos  cœurs 
d’amour  & de  réfolution  ; l’accueil  de 
l’époufe  du  Monarque,  l’intérêt  que  nous 
ont  témoigné  fes  freres  , la  réception  de 
fes  Miniftres  , jufqu’à  l’œil  du  courtifan  , 
tour  enfin  préfageoit  pour  nous  l’efpoir. 

Français  , nous  réunirons  , car  ils  ont 
connu  nos  miferes. , . . . Cependant,  au  mo- 
ment  oîi  nous  recevions  des  marques  de  la 
commifération  de  notre  pere,  ces  gens -là  nous 


[i]  « Ces  mots  fublimes , fortis  de  la  bouche  de  Votre^ 
v)  Majeflé , il  efl  difficile  de  faire  le  bien  ; ces  mots  , qui 
ï>  peignent  avec  tant  d’énergie  la  grandeur  & la  fublimité 
N de  votre  ame  , ont  déchiré  le  cœur  de  tous  les  Fran- 
3)  çais  J7.  Placer  au  Roi , remis  à Sa  Majeflé  par  les  Dé- 
putés de  la  Ville  de  Nantes,  le  15  Oélobre  1788.  Tous 
les  Nantais  penfent  ainfi , & M.  Chaillon  , l’iin  des  douze 
Députés  de  Nantes  , parle  & écrit  comme  il  penfe.  L’élo-» 
quence  efl  fon  talent , comme  le  patriotifme  fa  vertu. 


( II  ) 

dénonçoient  dans  les  Tribunaux  patriciens. 

6t  Emprifonnez  ^ flétrilTez,  chalTez , difoient'? 
» ils  , ces  blafphéniateurs , ces  novateurs  j 
» ces  fédîtieux,  jj  Les  tigres  ! ils  imitoient 
la  douceur  des  chars  domeftiques  &:  les  ca- 
relies  des  chiens  fideles  ; & les  fous-tyrans 
dallés  à leur  fuite  , fuivant  le  privilège  de 
tyrannie  qu’ils  tenoient  en  vallèîage  de  ce^ 
gens-là , répétoient  en  faulTets  aigres  & gla-  . 
pilîànts  ; “EnjprifonneZj  flétrilTez , chalfez.  » 

Nous  J blafphémateurs  ! nous,  qui  n’avons 
celTé  de  bénir  Thumanicé  du  Monarque. 

Nous,  novateurs!  nous,  qui  ne  celle  rons 
d’être  les  Apôtres  des  droits  du  peuple,  qu’à 
l’inllant  où  nous  en  deviendrons  les  martyrs. 

Nous , féditieux  ! nous  , qui  portons  aux 
pieds  du  Roi  la  confiance  la  plus  abfolue 
dans  fa  bienfaifance  & la  foumiüion  la  plus 
parfaite  à fa  jullice. 

Oh  ' quels  gens  que  ces  gens -là  ! 

Vils  délateurs  , méprifables  intrigants  , 
tyrans  fu  bal  ternes  , il  n’ed:  de  blafphéma- 
teurs , de  novateurs  , de  féditieux  , que 
ceux  qui,  lans  celfe  occupés  de  la  delirudion 
de  la  Monarchie  ou  de  la  mutilation  de  leurs 
feiTiblables , couvrent  leurs  manœuvres  té- 


nébreufes  & leurs  perfides  complots  du  nom 
du  pere  des  Français. 

Que  ceux  qui  dans  la  perverfité  de  leur 
cœur , fe  parjurent  en  prononçant  le  mot 
facré  de  patrie,  tandis  que  dans  leurs  noirs  fou- 
terrains^  ils  apprêtent  la  fange  & la  calom- 
nie , combinent  la  défobéilTance  & la  révolte , 
& préparent  fous  les  pieds  du  Monarque ,, 
une  explofion  cent  fois  plus  terrible  que 
les  barils  de  poudre  qui  menacèrent  Jacques 
premier  (i). 

Que  ceux  qui , familiers  dans  Fart  de 
mêler  le  fiel  & le  poifon , répandent  par 
mille  bouches  impures  que  le  Pere  des  Fran- 
çais fe  plaît  à ruiner  fes  enfants  , comme 
û le  Roi  de  France,  Louis -le- Bienfaifant 
fur-tout  , pouvoit  concevoir  & nourrir 
Fabominable  deffein  de  ne  régner  que  fur 
des  cœurs  navrés  , des  âmes  flétries  , des 
animaux  expirants  fous  la  charge , fur  des 
ruines  , des  efclaves  & des  déferts. 

Que  ceux  qui , fous  prétexte  de  la  né- 
ceflité  d’un  ordre  intermédiaire  entre  le 
Monarque  & les  fujets , pour  arrêter  l^un 

[i]  Fameafe  conrplration  fous  ce  Roi  d’Angleterre, 


( 
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& protéger  les  autres , forment  efitte  le 
pere  & fes  enfants  une  barrière  impénétra*- 
ble , afin  que  les  plaintes  contre  leur  tyrannie 
puiffent  arriver  jufqu’à  lui , afin  de  réduire 
le  Monarque  à la  condition  déplorable  d’un 
Mogol , captif  dans  fon  ferrail , affervi  par 
fes  Nababs  & pillés  par  fes  Rajas." 

Que  ceux  qui,  à l’imitation  des  Patriciens 
de  Rome,  traitent  les  Tribuns  français  defédi» 
lieux , de  perturbateurs  du  repos  public  [i]  , 
parce  quils  ne  voient  queux  dans  la  Répu- 
blique ; qui  nous  appellent  les  ennemis  de 
fEtat  [^]  , parce  qu’ils  afpirent  à la  confo- 
lidation  de  leur  tyrannie,  qui  arment  nos 
Freres  contre  nous  [3] , & folîicitent , avec 

[i]  Condillac  , ,tome  VI , page  an. 

1^2]  Ibidem^ 

[3]  Le  Sénat  arma  de  bâtons  fes  Efclares....  Le  tumulte 
étôit  grand;  les  ennemis  de  Tiberius  Gracchus  laug- 
mentoient.  Ne  pouvant  plus  Ce  faire  entendre  , ce  mal- 
heureux Tribun  toucha  la  tête  de  fes  deux  mains,  pour 
faire  voir  au  Peuple  qu’on  en  vouloir  a fa  vie.  AulTitot 
fes  ennemis  répandent  le  bruit  qu’il  demande  la  Couronne. 
Scipion  Nazi^à.les  Sénateurs,  leurs  Efclaves  accou- 
rment  • Tiberius  6c  trois  cents  perfonnes  font  alToinmees , 
É.  fc  Sénat  commua  de  févir,  pendant  plufaurs  jours, 
.outre  tous  ceux  iu  il  jugea  avoir  été  favoraUes  aux  dejçu^ 
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tiîie  opiniâtreté  infatigable,  la  penniffioB 
de  nous  profcrire  & de  nous  exterminer, 

A Tr/fc  Voilà , dit  iVibbé  de  Condillac , k premiers 
diirenfion  de  cette  e.pece,  * Sin.uur,  oui 

/«/aejWrret,  tcffl.  VI,  pag.  a.^.c-eft  ce  que  viennent 
e aire  beaucoup  de  Parlements,  au  meurtre  près;  mais 
des  Commtffions  de  Sénateurs  vont , aux  frais  du  Roi  . 

in  ruire  des  procès  criminels  contre  ceux  qui  ont  tenu 
ie  parti  du  Roi. 

no!  Frms  antre  La  Délibération  des 
Vtlles  de  Bordeaux  & de  Tcuioufe  , pour  la  formation  des 
Etats-Generaux  , fur  le  uroule  de  ceux  de  .6.4,  ne  doit 
point  etonner  : les  Jurats  & les  Capitouls  de  cette  Ville 
moitié  Nobles  ,•  moitié  Roturiers.  Mais  que  dan,  ces 

Ch  ai  ' des  Cottin , des 

Vhadlon,  &qui  aient  le  courage  de  raffemblerÉs  cor- 
porations, & le  R„:  connoitra  fefprit  de  fes  Suj«  dans 
ces  deux  grandes  Cités. 

Qui  arment  nos  Freres  Contre  nous  > C’eR  ce  que  vient 

de  faiœ  le  PartiSénatonal  & Noble , à Nantes,  en  portant 

a eretra  er  ix  Echevins  , dont  les  plus  criminels  font  les 
lieurs  D.  . . . . , ^ 

les  Patrie, eus  contre  Tiberius  Gracchus  & le  Peuple  Ro- 
ma,m  Aptes  avo.r  voulu  employer  la  violence  , ils  s’en 
tinrent  a un  Parti  qui  avoit  réuffi  tant  de  fois  , dit  PHif. 

ttnen  a laTO,ed'oppori,ion.Céciuua  fut  le  Tribun  choifi; 
mais  Tiberm,  Gracchus  repréfenta  que  le  Peuple  pouvoit 
depofer  un  Pribun  qui  abuferoitde  fou  autorité,  & Cécinna 
futdepofé.  Quid  indc,  DerplantesSc  fes  Collègues. 


( !■>  ) 

Français , ne  nous  décourageons  pas  *,  fui-> 
Tons , avec  fermeté , le  plan  heureux  que  nos 
' Ancêtres  méditèrent,  & qu’il  eft  temps  de 
mettre  à exécution.  Ne  nous  divifons  point 
fur-tout,  & ne  foyons  fenfibles,  ni  aux  me- 
naces , ni  aux  carelTes , ni  aux  offres  de  ces 
gens-là.  Que  le  Roi  foit  feul  notre  Légifla- 
teur , & qu’il  nous  charge  de  l’exécution  de 

fa  bienfaifance Eh  ! qui  ofera  nous 

réfîfter. 

L empire  des  mœurs  renaîtra  à mefure  que 
l’inégalité  des  conditions  difparoîtra.  Point 
de  licence,  Français,  mais  liberté;  point  de 
Régas , mais  un  Roi  ; plus  de  Loix  féodales , 
mais  le  Code  de  l’humanité. 

F I N, 


